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Notice

Cette comédie fut jouée pour la première fois au Théâtre-Français, après la tragédie de Cinna, le lundi 23 juillet 1685.
Selon le duc de la Vallière, Bibliothèque du théâtre françois (Dresde [ Paris ], 1768, in-12, tome III, p. 42), elle aurait été d’abord divisée en deux actes, puis réduite en un. Le chevalier de Mouhy dit, dans son Abrégé de l’histoire du théâtre françois (Paris, 1780, in-8°, tome I, p 201-202) : « comédie en cinq actes », et ajoute que, dans la première édition, cette pièce était en trois actes et « fort différente de ce qu’elle est aujourd’hui » ; au tome II, p 156, il ne lui donne plus que deux actes.
La vérité, sans doute, est que notre poète réduisit en un acte une comédie de Champmeslé qui était primitivement en deux, trois, ou cinq.
Sur le Registre de la Grange, qui ne mentionne que Champmeslé comme auteur de cette petite pièce, on voit qu’elle eut treize représentations dans sa nouveauté, et fut jouée dès le 4 août à Marly devant le Roi. On la reprit en janvier 1686, et elle resta au répertoire.
Elle fut imprimée dans le même recueil que Ragotin (ci-dessus, p 275), puis réimprimée la même année 1702 à la Haye [ Paris ], et pour la première fois avec une pagination particulière (32 pages in-12 chiffrées).
Nous avons tiré les variantes des Œuvres diverses de 1729 (tome III, p 381-420), où elle est précédée d’un faux titre qui porte : « Comédie attribuée à M. de la Fontaine » ; des Pièces dramatiques choisies et restituées par Monsieur *** [ J.-B. Rousseau ], Amsterdam, 1734, in-12, contenant le Cid de Corneille, Don Japhet d’Arménie de Scarron, Marianne de Tristan, et le Florentin ; et aussi d’un manuscrit de 32 pages in-18 de l’écriture du temps (il est daté du 20 août 1698), qui appartient à M. Ch. Livet, et qu’il a bien voulu nous communiquer.
Nous renvoyons, pour cette pièce, au tome VIII des frères Parfaict, p. 65 ; et à notre tome I, p. CXLIV.
J.-B. Rousseau, dans l’Avertissement de son recueil anonyme, la loue avec exagération, et en fait honneur au seul Champmeslé : « La petite comédie du Florentin a toujours passé pour un chef-d’œuvre ; et, à dire vrai, nous n’en avons aucune qui puisse lui être préférée, ni pour l’invention, ni pour l’agrément du style. La scène des confidences surtout est peut-être ce que nous avons de plus ingénieux et de plus comique sur notre théâtre. Cependant, malgré tout le mérite qu’elle s’y est acquis, il ne s’en voit point qui ait été jusqu’ici aussi maltraitée sur le papier par les altérations, les fautes de langue, les omissions, et les barbarismes que l’ignorance des éditeurs y a laissé glisser presque d’un bout à l’autre. Il est de l’intérêt du public qu’un ouvrage pour lequel il a témoigné tant d’estime paroisse enfin sous ses véritables traits ; et celui de la vérité demande aussi qu’on restitue au même ouvrage son véritable père, qui n’a jamais été autre que le mari de cette célèbre actrice dont le fameux Despréaux fait une mention si honorable dans son épître à M. Racine, et que l’inimitable la Fontaine n’a pas moins illustrée dans les beaux vers qu’il lui adresse au commencement de sa nouvelle de Belphégor. »
Voltaire n’est pas moins élogieux ; il place le Florentin « au-dessus de la plupart des petites pièces de Molière », et vante la finesse des caractères, l’esprit et la bonne plaisanterie dont elle est assaisonnée (Conseils à un journaliste, tome XXIX des Œuvres, P 270).
« Le génie d’observation de la Fontaine était, dit Petitot, peu propre à la comédie, et son caractère l’éloignait de tout ce qui peut blesser directement l’amour-propre des hommes ; aussi ne s’est-il jamais livré sérieusement à ce genre. Les deux pièces (le Florentin et la Coupe enchantée) que nous donnons tiennent plutôt à la manière qu’il employa dans ses contes, qu’au talent que, dans ses fables, il déploya comme moraliste. » (Répertoire du théâtre français… avec des notices sur chaque auteur…, tome XVI, Paris, 1804, in-8°, p 155.)
Comparez l’« Examen » du Florentin par le même, ibidem, p 192 : « … Le rôle d’Hortense est charmant ; elle a trop souffert pour qu’on n’approuve pas la franchise et la malice avec lesquelles elle ouvre son cœur à Harpajême. Dans la conversation qu’ils ont ensemble on retrouve cet art de conter qui n’appartient qu’à la Fontaine. Quelle grâce dans les détails ! quelle gaieté dans le fond de chaque évènement rappelé au jaloux ! Toujours humilié de ce qu’il entend, et toujours curieux d’en apprendre davantage, Hortense ne l’épargne pas ; et, lorsqu’il croit l’intimider en se découvrant, il reçoit pour l’avenir une menace aussi forte que la leçon qu’il vient de recevoir pour sa conduite passée. Cette scène est un modèle de finesse, de naturel et de diction ; elle est préparée avec tant d’art, tout ce qui précède concourt à la rendre si piquante, que, quoiqu’il soit certain que la pièce a été faite pour lui servir de cadre, on ne sent rien qui annonce ce dessein. Après cette conversation entre les deux principaux personnages, toute union entre eux étant impossible, on applaudit au dénouement qui les sépare, dénouement qui ne laisse rien à désirer, puisqu’il naît des précautions mêmes que prend le jaloux. Nous ne croyons pas être séduit par le nom de la Fontaine en regardant cette petite comédie comme un chef-d’œuvre : depuis plus d’un siècle qu’elle est au théâtre, on n’a point cessé de la jouer, et elle n’a rien perdu de sa fraîcheur. »
Le critique Geoffroy est beaucoup moins enthousiaste : « C’est une des petites pièces, écrit-il dans le Journal de l’Empire du 24 avril 1811, qu’on joue le plus souvent, et ce n’est pas assurément à son mérite qu’elle est redevable de cet honneur. Il y a une foule de comédies en un acte beaucoup plus agréables, et qu’on ne joue jamais. Une scène très ingénieuse entre le jaloux et sa pupille, quelques traits dans le rôle de la mère, c’est à cela que se réduit tout le mérite du Florentin. Le rôle du jaloux est odieux et atroce : il n’y en a plus de ce genre-là, ni à Florence ni dans toute l’Italie. Ce qui a fait la fortune de la pièce, qui n’eut que treize représentations dans la nouveauté, c’est le caprice de quelques actrices à la mode, qui se sont piquées de briller dans la scène d’Harpajême avec sa pupille ; dans le nombre il faut placer une illustre tragédienne, Mlle le Couvreur, qu’on n’aurait pas soupçonnée d’ambitionner la gloire d’une petite amoureuse de comédie. »
Ce fut du reste son dernier rôle, comme nous l’apprend Mlle Aïssé dans une lettre du mois de mars 1730 : « Le dernier jour qu’elle a joué (le 15 mars), elle faisoit Jocaste dans l’Œdipe de Voltaire. Le rôle est assez fort. Avant de commencer, il lui prit une dyssenterie si forte que, pendant la pièce, elle fut vingt fois à la garde-robe et rendoit le sang pur. Elle faisoit pitié de l’abattement et de la foiblesse dont elle étoit ; et, quoique j’ignorasse son incommodité, je dis deux ou trois fois à Mme de Parabère qu’elle me faisoit grand-pitié. Entre les deux pièces on nous dit son mal. Ce qui nous surprit, c’est qu’elle reparut à la petite pièce et joua, dans le Florentin, un rôle très long et très difficile, et dont elle s’acquitta à merveille, et où elle paroissoit se divertir elle-même. On lui sut un gré infini d’avoir continué pour que l’on ne dît pas, comme on l’avoit fait autrefois, qu’elle avoit été empoisonnée. La pauvre créature s’en alla chez elle, et, quatre jours après, à une heure après-midi, elle mourut, lorsqu’on la croyoît hors d’affaire. » (Lettres de Mlle Aïssé à Mme Calandrini, Paris, 1846, in-8°, p 235-236.)
Outre Mlle le Couvreur, qui se distingua dans ce rôle d’Hortense, qui l’adopta, pour ainsi dire, et le mit à la mode, citons aussi Mlle Raisin, comédienne fort belle et non moins célèbre, qui le joua d’original, et Mlle Grandval (les frères Parfaict, tomes XII, p 484-485, XIV, p 536-538).


Personnages

HARPAJÊME : Florentin.
HORTENSE : pupille d’Harpajême.
TIMANTE : amant d’Hortense.
AGATHE : mère d’Harpajême.
MARINETTE : servante d’Harpajême.
UN SERRURIER.
UN EXEMPT.
DES RECORS.

La scène est à Florence.



Scène première
Timante, Marinette.


MARINETTE
Que vois-je ? êtes-vous fou, Timante ? Ignorez-vous
À quel point est féroce un Florentin jaloux ?
Vous êtes son rival. Transporté de colère,
Il fait de vous tuer sa principale affaire ;
Et, loin d’envisager ces périls évidents,
Vous venez dans sa chambre ! Où donc est le bon sens ?


TIMANTE
Oui, je sais tout cela, Marinette ; mais j’aime.
Voyant sortir d’ici le brutal Harpajême,
J’ai voulu profiter…


MARINETTE
Vous ne savez donc pas
Qu’à peine il est sorti, qu’il revient sur ses pas ?
Occupé seulement de l’âpre jalousie,
Rien ne peut l’assurer ; de tout il se défie.
S’il faut, en revenant, qu’il vous trouve en ces lieux…


TIMANTE
Va, va, j’ai mes raisons pour paroître à ses yeux.
Mais, de grâce, instruis-moi de ce que fait Hortense,
De tout ce qu’elle dit, de tout ce qu’elle pense.
Harpajême toujours poursuit-il ses projets ?
La tient-il enfermée encor ?


MARINETTE
Plus que jamais.
Pour la soustraire aux yeux de Votre Seigneurie,
Il met tout en usage, artifice, industrie.
Une chambre, où le jour n’entre que rarement,
Est de la pauvre enfant l’unique appartement.
Autour règne une épaisse et terrible muraille,
De briques composée, et de pierre de taille.
Un labyrinthe obscur, pénible à traverser,
Offre, avant que d’entrer, sept portes à passer ;
Chaque porte, outre un nombre infini de ferrures,
Sous différents ressorts a quatre ou cinq serrures,
Huit ou dix cadenas, et quinze ou vingt verrous :
Voilà le plan du fort où ce bourru jaloux
Enferme avec grand soin la malheureuse Hortense.
Encor ne la croit-il pas trop en assurance  :
Pour mettre sa personne à l’abri du danger,
Seul il la voit, l’habille, et lui sert à manger ;
Seul il passe en tout temps la journée avec elle,
À la voir tricoter, ou blanchir sa dentelle.
Parfois, pour lui fournir des passe-temps plus doux,
Il lui lit les devoirs de l’épouse à l’époux ;
Ou bien, pour l’égayer, prenant une guitare,
Il lui racle à l’oreille un air vieil et bizarre.
La nuit, pour empêcher qu’on ne le trompe en rien,
Une cloison sépare et son lit et le sien.
Le bruit d’une araignée alors qu’elle tricote,
Une mouche qui vole, une souris qui trotte,
Sont éléphants pour lui, qui l’alarment soudain :
Du haut jusques en bas, un pistolet en main,
Ayant par ses clameurs éveillé tout le monde,
Il court, il cherche, il rôde, il fait partout la ronde.
Non, le diable, ennemi de tous les gens de bien,
Le diable, bien nommé diable, et qui ne vaut rien,
Est moins jaloux, moins fol, moins méchant, moins bizarre,
Moins envieux, moins loup, moins vilain, moins avare,
Moins scélérat, moins chien, moins traître, moins lutin,
Que n’est, pour nos péchés, ce maudit Florentin.


TIMANTE
Le malheureux ! on sait comment il traite Hortense :
Par mes soins la justice en a pris connoissance,
Je puis par un arrêt tromper sa passion ;
Mais je crains de le mettre en exécution.


MARINETTE
S’il falloit qu’il en eût la moindre connoissance,
Le poignard aussitôt vous priveroit d’Hortense.
Parlant sur ce chapitre, il nous a dit cent fois
Qu’avant que se soumettre à la rigueur des lois,
Il choisiroit plutôt le parti de la pendre,
Et qu’il aimeroit mieux l’étouffer que la rendre.


TIMANTE
Cette lettre pourra traverser ses desseins.
Je feindrai de la mettre à ses yeux en tes mains,
Te priant de la rendre entre celles d’Hortense.
Toi, pour ne point marquer aucune intelligence,
Tu la refuseras avec emportement.


MARINETTE
J’entends. Mais gardez-vous de lui en ce moment ;
Il fait faire, dit-on, un ressort qu’il nous cache :
À l’achever dans peu son serrurier s’attache ;
Déjà…


TIMANTE
Le serrurier s’en est ouvert à moi.
C’est un homme d’honneur : il m’a donné sa foi,
Moyennant quelque argent que j’ai su lui promettre ;
De concert avec lui j’ai dicté cette lettre.
Pour punir d’un jaloux les désirs déréglés,
Je viens exprès… Il entre…
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